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NOUVEAUTES, DESCRIPTION DES TOILETTES

c'csi aus i'igueui'S du niois de mai qu'il faul attribuer La
Prolongation du printemps parisien, On annonce encore de
nombreuses rdceptions pour le mois de juin, el le mundo dld-
aanl ne quittera pas Paris avanl lcs premiers jours de juillet.

Los grandcs maigong de couture de la capitale ne confec-
tlonnent, en ce nioment, quc des coslumes de voyage ei des
toilettes chanipßtres. Blies se prdoccupent fori peu des robcs
de soirdes, qui sc com-
posenl pour la plupart
de robes de mousseline
broddes ou garnies de
riches valencienneg, el
de cuirasses ddcolletdes
de loules couleurs; los
jupes uiiios, a traine el
tres-peu voluinineuses:
ainsi le voiil la mode.
Lcs cuirasses <Ie faule
de teinles claires sonl
<l'1111joli effel ornemen-
Idcs de broderies per-
Ides de jais ou d'aeier
bleu.

En cc genre, nous ci-
tcronsdeux charmantes
toilettes :

La preinicra esl en
mousseline blanche. La
jupe, a traine, raydede
larges entre-deux de va-
lenciennes avec haul vo-
lant duchesse dans le
bas, bordd (Inno haute
valencienncs; cette jupe
est posdc sur unc autre
jupe de faille bleu pale.
Cuirassc de faille bleu
pale, encadrec d'unc
riebe valencienncs sur-
monlded'une guirlando
defleurs broddesde per-
les d'aeier bleu ; man¬
ches de Valencienncs
jugqu'au coude, rele-
niies par nn ikoikI de
faule bleu päle et une
broderie perlde : cc cor-
sage, d'un tres-gra-
Cieuj elVel, est (leeollele on longues poinlos ilevant el derricro.

L'autre toilette est en gase de Chambdrj blanche, mi-partie
unie, mi-partie ä rayures satindes, avec tablier devanl eom-
posd de ruches bouillonndes; longs plisde faille vert d'eau re¬

in»; iiionlant en (|nillos de chaque eöle. Cuirasse de faille vert
d eau, garnie de broderies de soie blanche formanl guirlande

W* «Je feuillage ; pas de manches a ce corsage dgalemenl ddcolleld
en chäle.

• >u fail aussi de ravissanls corsages Louis XV ä basquesou a
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longues poinlos devant el derriere pour los personnes qui ne
peuvenl supporter la cuirasse. Los berthes sont compldtemeni
supprimdes. Aux corsages ddcolletds, lea gärnitures a plal el
lcs broderies sonl scules permises.

Occupons-nous maintenanl dos costumes de voyage et des
toilettes de campagne.

Los coslumes de voyage doivenl eire en mohair ou en beige ;
mais los lissus de laino

sonl de rigueur pour
cet usage, par cette rai¬
son majeure i|u'ils doi-
\ (Mit supporter impund-
moni la pluie el la pous¬
siere, tOUl en n'elaul
pas trop chauds. Les
toiles d'Oxford, iir \i
chy, los percales, quoi-
i| ii o exl ro in em e ii i
agrdables a porter, n'of-
1'rcul |ias assoz de coli
sistance pour los voya
ges im peu longs; il
laut los rdserv'er pour
los parties de campa¬
gne : c'esl la leur vdrl-
table destination.

Les plus dldgants cos
iiimcs de voyage sc
composent d'un jupon
garni d'un haul volanl
plisgd el d'unc Idousc a
revers, ajustde derriere,
ilolianio devanl; il faul
choisir de prdfdrence
les couleurs naturelles,
comme dtanl d'unc so-
lidiic ä loute dpreuve
ol ne passant pas au
soloil. Oii complete sou-
vent le costume par unc
pelerine ajustde der¬
riere ä la taille, ou par
im double collet. Peu
ou point de gärnitures
au\ coslumes de voya
ge, par cette raison
qu'ilfautsupprimer loul
eo qui pourrait sc frois-

ser; des franges de lainc a la ligueur. Mais les plus dldgantes
se contentenl d'un ourlel ä doubles piqüres el de boutong i\f
fantaisie.

A propos de boutons, constalons, en passanl, qu'ils jouent
im treg-grand röle dans la modo acluelle ; l'indugtrie pari-
sienne esl arrivde, *Ui reste, a confecti .....ler, on ce gerne, de
vc'ritables objets d'art.

Comme nous le digions toul ä l'heure, il n'egt pas, pour les
oveiirsions cliampölrcs, d'dtoffc preTerable ä l'OxI'onl. (In

CUAMAU llliiiii
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arrive a faire, avec ce tissu, de charmantes et fraiches toilettes
dont l'ensemble coquet se detaille ainsi : d'abord un jupon
garni de deux ou trois petils volants plisses; puis une tunique
arrondie devant en lablier, drapee de chaque cöte et relevee

Tournure Froufrou.

derriere; un corsage a basques, a revers encadres de plisses,
et une pelerine ornee d'un plisse pareil. On peut remplaeer la
tunique et le corsage par une polonaise ajustee ou une blouse

Tnurmire OrpMe.

Qottante. La ceinture de cuir russe noir ä motifs argentes, avec
aumöniero de cöte et chainette pour fen-tout-cas conipletc
l'aspect seduisant de ces coslumes negligös, dont toute la co-
auetterie coosiste dans la facon.

En toilettes plus hablllees, le genre cama'ieu n'a rlen perdu
de sa vogue; bleu-turquoise et bleu-bluet, mauve et violet,
feutre et marron, vert clair et vert-bouteille, gris clair et grls
fonce, telles sont les nuances adoptees cette saison. Manches
et garnitures se fönt de la meme teinte, tandis que le corsage
et le fond de la jupe sont assortis, Parmi les plus jolies formes
de corsages, nous signalerons l'habit Louis XV, la veste
Louis XIV et la jaquette Incroyable, ä larges revers, dont nous
avons dejä annonce la creation ; cette veste, qui a beaueoup
de genre, ne saurait etre indifferemment portee par tout le
monde.

Les peignoirs et matinees, indispensables ä la campagne, se
fönt en percale ou en toile batiste; on les garnit de revers, de
poches et de boutons de nacre. Dans leur fraicheuv, il sul'fit

| Jupon Royal
pour los robes ä 6charp

d'une ceinture en large ruban pour les transformer en toilettes
d'ete. Beaueoup de femmes elegantes n'en ont pas d'autre.

Les chapeaux ä larges bords, dits chapeaux de bergere, cn-
quettement orne's de fleurs et de rubans, essentiellement pra-
tiques au soleil, sont fort en vogue ce printemps; mais, pour
les promenades en voiture et les voyages, il faut leur preferer
le chapeau Trianon, le chapeau Henri 111 et meme le chapeau
Chloe. Ces chapeaux se fönt indifferemment en paille noiremi
blanche.

Le chapeau mnntilleet la couronne Leopold-Robert sont les
plus elegants chapeaux de ville qu'on puisse rever; de veri-
tables coiffures artistiques !...

Les jupons et tournures oecupent une trop grande place
avec les modes actuelles pour que nous negligicns de nous
oecuper seiieusement de ce detail important de la toilettc fe¬
minine. La femme elegante qui veut Itre habillee au gofit du
jnur doil apporter le plus grand soin dans le choix de se<

«Uni,
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jupons et tournures, d'oü depend souvent tout le charme de la
desinvolture. 11 n'est pas de taille irreprochable qui puisse re-
sister ä un jupon mal l'ait et ä une tournure disgracieuse. En
principe, il laut au moins deu.v jupons ä ressorts: un pour les
eostumes eourts et ne'gliges, et un aulre pour les robes lon-
gues et habillees.

Pour les eostumes de rue, nous signalerons ä l'attention de
noslectrices commejuponnant dans la perfection, la tournure
tfroufrou, de la niaison de l'lument. Cette tournure est com-
posee d'un jupon plat et uni devant, et ornee derriere de quä¬
lte petits volants ä resscrt flexible passe dans le bas de chaque
Volant; volant fronet: au bas du jupon. — Citons egalement

Jupon Papillou
pour les robes legeres.

une tournure independante qui soutient avec grace la Croupe
des jupes. Celle tournure, en crin, forme pouff dans le haut ;
eile est complete'e dans le bas par deux volants bordes d'un
galon rose. Nous paiions de la tournure Orphee, qui obtient le
plus grand succes et fait honneur ä la maison de l'lument.

Deux formes inedites conviennent aux robes ä traines. C'est
d'abord le jupon Royal, ä ressorts derriere, poses de maniere
ä pouvoirsoutenir la Croupe des robes et le nceud des echarpes
si en vogue cette saison. La place oü 1'echarpe doit elre atta-
che'e sc trouve indiquee par la forme memo du jupon. — Le
jupon Papillon, dentele des eöte's et du bas, porte cinq volants
a ressorts a la croupe; quatre ressorts dans le bas completent
l'ensemble de ce jupon, qui convient tout particulierement aux
robes legeres.

Ccs jupons et tournures, dont nous donnons le dessin exaet,
sunt indispensables avec les toilettes actuelles; parfaitement
Combines, de formes harmonieuses, ils vont ä ravir etdonnent

ä la desinvolture ees ondulations poetiques ehantöes par nos
romanciers modernes. La maison de Plument (33, rue Vi-
vienne) semble n'avoir pas d'autres preoecupations que d'em-
bellir la taille des feniuies en lui donnant de la gr&ce et de la
sveltesse.

Louise DK Taillac.
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UcHcrigition de la planche P. n° SO«.
(Voy. poge 265.)

Cbupeaü Hebe. Passe de^. paüle anglaise, fund ue gaze bouillonnee,
echarpe de foulard roye et guirlande de fleurs \arices. Ruche de deu¬
telte en tlcssou.«.

Mescriplion de I» planche coloriee n" IHK.

1. Costume en popelitie grise et tafletas bleu. La jupe est garnie de
si\ volants et d'un baut tuyaute par le miljeu; par derriere, larges
bouillonnes en long formant draperic, eneadre's d'un entre-deux sur
taffetas blanc et d'une frange bleue. Tunißue-echarpe, tres-courtc de¬
vant et egalement garnie de guipure et de frange. Corsage taffetas bleu,
ä basques formant pohites devant, et derriere un large pan carre ärevers
doubles de popeliue grise; baute collerette en popeline et draperic toin-
bant dans te dos et continuant en revers sur le devant. Manche garnie
de trois petits volants et d'un bouillonne separes par une guipure et
une frange. — Chapeau de paillc jauue, garni de taffetas bleu et
brauche de geranium.

2. Costume en toile de soie brochee nuance ma'is; derriere volant de
20 centimetres surmonte d'un baut plisse avec tele froneee. La tunique
forme par derriere du cöte gauche, un long pan d'babit garni de cinq
larges boutons de taffetas rouge; le cöte gauche de !a tunique forme
un leger pouff gracieusement drape par une echarpe eeossaise. Devant,
volant de 30 centim. avec double passe-poil, puis un volant de taffetas
rouge qui sc repete trois fois. Corsag? a basques tout aulour, croise
devant et garni interieurement d'une echarpe eeossaise dont les paus
sorteut en dessous de la basque. Manche ä volants alternes de soie bro¬
chee et de mousseline avec brassard de foulard. — Chapeau de paille
garni d'ecossais et de velours noir. Un chardon d'argent retient une
plume blanche.

A NOS ABONNEES

A la demandc du plus grand nombre de nos abonnees, —
desireux, d'ailleurs, d'apporter ä notre ceuvre toutes les anie-
liorations qu'elle comportc, — nous avons de'eide de publier
en Supplement au Moniteur de la Mode (c'est-ä-dire en outre des
feuilles de patrons que nous donnons chaque mois) 12 tres-
böns patroNs decoi pes, reproduisant, au point de vue pratique,
les modeles publie's dans les gravures du Moniteur de la Mode.

Ces patrons, afin qu'ils puissent rendre de re'els Services ä
nos abonnees, seront expedies franco ainsi qu'il suit : 6 dans
la periode comprenant les mois de mars, avril, mai et juin
(c'est-ä-dire 1 en mars, 2 en avril, 2 en mai et 1 en juin), et
6 dans la periode comprenant les mois d'oetobre, novembre,
decembre et janvier (c'est-ä-dire "2 en octobre, 2 en novembre,
1 en decembre et 1 en janvier).

Nos abonnees se trouveront ainsi en possession d'une ample
Provision de patrons aux epoques les plus interessants du
mouvement des modes.

Le premier service de ce Supplement, d'une incontestable
utilite, se fera en octobre 1874. Nos abonnees, pour recevoir
ces patrons dtfeoupes, n'auront qu'ä nous adresser franco, en
timbres-postes ou en bons de poste, la somme de 2 francs.

An. GOUBAÜD et Fils.
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LES FE MM ES
PENDANT LE SIEGE DE BILBAO

Voici en quels termes le correspondant du Temps fait Felogc
des Bilba'inas pendant lc siege qu'a subi dernierement la ville
de Bilbao :

« Les femmes surtout montraient cette fierte d'humeur...
C'est ä elles qu'appartient l'honneur de la resistancc. Les
temoignages sont unanimes sur ec point.

II n'est pas un soldat, pas un auxiliaire, pas un bourgeois,
ijui ne parle avec enthousiasme de la conduitc hero'ique des
Bübainas.

Nous etions fesolus ä faire notre devoir, me racontait, il y a
quelques jours, un assiege, mais si nous avions flechi, nos
femmes nous auraient empeehe de tomber. Elles nc nous au-
raient jamais permis de nous rendre; elles nous auraient
memo pousses ä quelque combat supreme si Farmee de so-
eours n'etait point venue, et la plupart d'entre elles nous au¬
raient aecompagnes au feu.

Mais cc n'est pas tout. L'indignation avait tellement echauffe
leur ame qu'elles ne nous permettaienl meme pas d'elre
tristes.

Dans les sonibres magasins blindes oü nous passions notre
vie, entasses les uns sur les autres, jamais elles n'ont laisse
penetrer le decouragement ou le spieen.

Vous nc pouvez pas vous faire une idee de l'animation, de
la gaiete brillanle de quelques-unes de nos reunions, dont
les ineidents comiques ne s'effaceront jamais de notre me¬
moire.

Tout etait sujet de rire pour nos jeunes iilles. Quand la
cloebe d'alarme annoncait l'arrivee d'une bombe, les eonver-
salions s'arretaient, mais la plupart des femmes avaient en
peu de jours appris le langage des projeetiies, et elles devi-
naient au sifflement oü la ebute aurait lieu. « Bali ! disait l'une,
celle-ci va dans teile ou teile rue, eile n'est pas ä notre
adresse. » Et le babillage recommencait.

Le 21 fevrier, quand les premieis projeetiies tomberent cn
ville, certaines rues se remplirent de monde, comme pour une
fetc, et l'on vit des femmes applaudir les carlistes ironique-
ment et les saluer cn agitant leurs mouchoirs. II est vrai que
nul nc croyait alors ä la durce du bombardement.

Mais meme versla fin, les dames de la ville affeetörent plus
d'une fois de se promener en toilette sur les places publiques,
et les jeunes gens de la milice auxiliaire s'etant un jour avises
de donner une representation patriotique dans le theätre, elles
y virirent en grand nombre.

Quant aus femmes du peuple, aux ouvrieres, aus servantes,
elles continuerent ä travailler bravement, sans meme prendre
des preeautions süffisantes, et nous ne pourrons jamais vanter
comme elles le meritenl celles qui tous les jours portaient des
vivres aux defenseurs des postes avances.

Bien souvent les balles pleuvaient dru sur le passage de ces
modestes hero'ines, dont plus d'une, vous le savez, a ete tuee
ou blessee.

En somme, dans toutes les classes de la societe, de la plus
riche ä la plus pauvre, nos femmes, jeunes ou vieilles, ont fait
preuve d'une noblesse de cceur et d'une vaillancc ä la hauteur
de leur gräce proverbiale.

C'est ä elles que Bilbao, « trois fois invaineu », doit le plus
beau Ileuron de sa eouronne.

Voilä ce que nie disait un temoiii peu eäpable de se laisser
griser par l'entliousiasme. S'il a bleu vu, si vraiment les Bü¬
bainas ont ete aussi braves qu'elles sont gracieuses et jolies, il

faut les adorer ä genoux et les proclamer les egales des l'ari-
siennes...

Comme celles-ci, du reste, cc n'est pas seulement en face
du danger qu'elles ont montre du courage. »

■ L. T.

UN PEU PARTOUT

Qui veut devenir noble? Uemandez, l'aites-vous senir!
Dans des annonecs speciales, un libraire de Nice, qui sc

nomme Fleurdelys (quelle eoineidence!), offre auxamateuis:
En Ducini, avec titre de duc, erige en fief par Sixtc-Quint.

Prix, « y compris le titre de duc, » (sie) : 1 500 000 francs.
Ene principaute, avec le titre de prince. Prix, toujours y com¬

pris le titre : 600 000 francs.
l's mabqdisat-babonnie, avec cette mention : « Les titres de

marquis et de baron sont annexes (annexes est delicieux!) ä
cette propriete, » dont le prix est de 550 000 francs.

11 faut vraimenl n'avoir pas quelques centaines de millc
francs dans la poche pour se refuser d'etrc prince, duc ou mar-
quis-baron, du moment oü l'arislocratie se marque ainsi en
chiffres connus!

L'Abeille cuuclwisc a recueilli la curieuse enseigneque voici:

Toussaint, perruquier,
donne ä boire et ä manger.

Potage ü toute hewe
«uec de la leyume.

Ou coxvpe les cheveux par dessus.

Le directeur d'une troupe ambulante faisait placarder ce>
jours derniers, dans une ville du Midi, l'afuche suivante :

Ce soir
LES ENt'ANTS DE TROUPE

comedio-vaudcvillede M. Bayard
GEUX D'EDOÜARD

tragedie cn cinq actes, de Casimir Delavigne.

A cöte ou au delä de la province francaise, il y alaprovince
beige. Cette derniere, qui se compose de toute la Belgique, nc
prete pas moins ä rire que sa voisine.

La quatrieme pagc des journaux beiges notamment est une
minc inepuisablc de cocasseries.

Ces jours derniers, on lisait dans le Progres de Charleroy un
entrefilet redige en ces termes slupefiants :

«i M. Pierre Charles, habitant Montigny-sur-Sambrc, desirc-
rait savoir le nom de la personne qui lui a volc sa bourse a la
foire de Charleroy, le 27 avril dernier. »

En voici une plus curieuse encore, qui vient d'etrc cueillie
dans un Journal de Bruxelles :

« A lauer une emrie... au rez-de-chaussee.»

Vous etiez-vous jamais ligurd une ecuric au troisieme au-
dessus de l'entresol?... Non, n'est-cc pas? — Apres ccla, sais-
lu, monsieur, peut-etre qu'cn Belgique...

A. Z.

■I ^ö
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LES ONGLES

Lcs ongles de l'hommc repfe'sentent la griffe des carnas-
siers; eette griffe ainsi reduile e'graügne plulöt qu'elle ne
Messe; nous utilisons, comme nous pouvons, le peu qui nous
cn reste. De plus, en soutenant la pulpe des doigts, ils assurent
la precision du toucher; de memo qu'ils augmentent la re'sis-
lance des orteils pcndant la Station et la progrcssion.

Ils sont cnchdsse's dans un repli de la peau, dont l'epiderme
sc prolonge sur leur partic adherente et est entraine dans la
croissance de l'ongle. Le repli s'isole de plus en plus de l'onglc j
vers sa partic libre. La partic enchasse'e est la meine de l'ongle.
Le corps de l'ongle presente, du cöte de la racine, une portion
d'aspcct blanchätre et de forme semi-lunaire, qu'on nomine
lunuk.

A la surface de l'ongle, on remarque des stries longitudi-
nales et quelquefois des sillons fransversaux qui se sont forme's
dans lcs maladies graves oü la nutrition a cte fortement trou-
ble'c. La dislancc de ces sillons a l'insertion de l'ongle est, dit-
on, en rapport avec le temps e'coule depuis ladisparitiondc la
maladie, chaque millimetre representant une semaine pour les
ongles des doigts, et un mois pour l'ongle des gros orteils. Ces
signes se retrouvent encore au poucc au bout de cinq mois, et
au gros orteil au bout de deux ans.

Les ongles sont composes de deux couckes : sous la couche
cornee, qui apparait ä rexte'rieur, sc trouve une couche moins
dure, qui se confond avec une couche analogue de l'epiderme
des doigts; les ongles fönt aussi corps" avec l'epiderme et sc
detachent avec lui.

L'accroissement de l'ongle parait se faire du cöte de la
lunule; si cette partie est detruite profondement, la croissance
s'arretc. Dans lcs cas ordinaires, des couches nouvelles appa-
raissent de ce cöte et repoussent lcs couches anciennes vers le
bout du doigt.

La forme la plus avautageuse des ongles, au point de vue
esthetique, est celle d'unrectangle un peu allonge et recourbe
lateralement en demi-cylindre. Quand ils sont plus recourbes
que de coutume dans le sens de la longueur et qu'ils co'inci-
dent avec le developpement en massue de l'extremite des
doigts, ils sont l'expression d'un etat de souffrance de la nutri¬
tion, rnais ne caracterisent pas la phthisie plus qu'une autre
maladie debilitante.

Les ongles sont plus resistants chez les travailleurs, plus de-
licats chez les faineants. Les ongles ronges aecusent, pour lcs
physiognomomistes, la turbulence de caractere; malpropres,
ils sont un signe de desordre; reguliercment coupes, ils de'no-
tent des habitudes methodiques. Les elegants, cn Chine,
comme chez nous, les laissent pousser demesurement, les uns
pour prouver qu'ils n'ont pas besoin de travailler pour vivie,
les aulrcs pour s'embcllir.

A. Nicol.

THEATRES

OriiRA. — C'cst naturcllement d'une reprise qu'il s'agif, et
tout naturcllement aussi de la reprise dune des ceuvres de
Meyerbeer. On n'a point, ä l'Academiede musique, la flevre des
nouvcaule's.

Donc, l'Opera, e'migre ä la salle Ventadour, nous a rendu,
dans une representation dontl'ensemblc a ete fori convenable,
les Huguenots pour lesdebuts de mademoisellc Belval. Lajeune
cantatrice n'avait cu qu'ä changer d'idiome pour paraitre sous
le eostume de la reine Marguerile, ear il y a uu mois encoie

on Papplaudissait sur la meme scenc, chantant eu italien
Simiramide. L'incarnation franeaise sied parfaiteinentäla voix
large, puissante et bien timbree de mademoisellc Belval, et
l'accueil qu'elle a recului a montre qu'on peut ctre diva dans
sonpays, — sinon prophete.

OpfiRA-CoMiQUE. — La direclion de ce theätre vient de com-
pleter le nombre d'aetes que lui impose annuellemcnt son
cahier des charges, en donnant un petit ouvrage, le Cerisier,
dont le poeme est de M. Jules Prevel et la musique de M. Du-
prato.

Une bouture de La Fontaine, greffee sur une pousse de
Planard, a produit la varietc de ce Cerisier, dont M. Du Locle
pourra dire : « Je Tai plante, je Tai vu naitre, » sur un air eher
ä ses plus vieux abonnes. Sculement, pour que les fruitspro-
duits par ledit cerisier aient la saveur de ceux du verger du
hon La Fontaine, il y manque bien des choses, dont toutes ne
sont pas ä regretter.

Peurtant le lihrcltistc est alle un peu loin en substituant,
aux vers prestes et parfois trop lestes du maitre, des rimes de
cette faeture:

Va, ne crains rien,
Tout ira bien;
Sans stratagemc.
G'est toi que j'aime,
C'est toi, mou eher,
Mou eher Prosper.

Que M. Duprato, l'auteur jadis applaudi des Trovatelles, n'ait
pas toujours trouve ä broder une musique sans defaut sur un
pareil canevas, c'est ce dont on serait mal venu ä lui tenir
rigueur. II a obtenu un sueees de seconde classe, et l'on doit
doublement Ten feliciter.

Renaissance. — En attendant la reprise de la Belle au bois
dormant, revue, corrigc'c et diminuce, M. Ilosteiu a douue une
ancienne pieee de Dejazet, Gentil-Bernard, ä laquelle made-
moiselle Scriwaneck a essaye de rendre la vie. Mais c'etait la
un miracle que la creatrice scule pouvait accomplir. On assure
que nous la reverrons avant peu : c'cst asscz dire que nous
l'applaudirons de grand cocur.

Booffes-Parisiens. — Offenbach vient de doter le rc'pertoire
des Bouffes d'un nouveau suecks, Bagatelle, en collaboration de
MM. Cremieux et Blum.

Trcs-parisien d'allure et d'une verve qui n'exclut pas la
fincsse, ic livret de cette bluette a fourni ä M. Offenbach un
theme heureux pour ecrire une de ces partitions oiiilmele,
comme dans la Chanson de Fortmio, ä heaueoup d'esprit et de
gaietc elegante un grain de senliment. La cbanson de Ma¬
thurin est une page exquise et qui vaut les plus celebres inspi-
rations du maestro.

Mesdames Judic et Grivot se partagent l'interpretation de
cette operettc avec un succes egal: l'une a bien du charuie
dans la fincsse, l'aulre de l'esprit dans le talent.

Salle des eamii.les. —M. Alexandre Lemoine conlinue de
; diriger avec intelligence et succes les representations donnces
j dans cette petite salle. Les Souliers de bal et le Voyage ä Dieppe

ont cte applaudis toutc une semaine, et l'affiche promet aux
fideles habitues de M. Lemoine de nouvelles et non moins in¬
teressantes distraetions.

II n'est pas inulile de rappeicr que la salle des Familles est
situee faubourg Saint-Honore, 30, dans la eite du Retiro.

Hop-Froü.
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OESCRIPTION DE LA TOILETTE (PLANCHE G. N° 422).

Hübe 011 l'aille de deux tons, garnie de dentelle blanche. Jupe k
traine, ä tablier et a. quilles de chaque cöte; le tablier garni de dentelle
blanche; volant plisse dans le bas, surmonte d'un bouillonne retenu

cöte par un noeud de faille. Gorsage ä. giletouvert en chäle, a eol lmin-
tant derriere et a basquesplates, garni de dentelle blanche; meine den¬
telle au bas des manches simulant le revers. — Chapeau de paille an-

TOILETTE HABILLEE

Modele de M" c Marie Bataillon (rue Therese, 5).

par un petit biais et une dentelle blanche; quilles formees par deux I glaise garni de ruhans assorlis ä la robe, avec. traine de lleurs et aigrettc
bouillonnes ii tele; derriere, volants fronces surmoutes d'un bouillonne de cöte; echarpe de gaze forinant brides. — Boltines de chevreaumor¬
de faille de teiute plus foncee que le fond de la robe; pouff retenu de dorc ä talons Louis XV.
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DETAILS DE MODES (PLANCHE G. N° 429).

1. Confectioii en sicilionue garnie de galons perles de jais formant
basques decoupees derriere et longues manches dolman, eollerelte mon-
taiite el guipure autour de la confectioii.

3. Mantelet de cachemire de linde bleu pale, ä grand col rabaltu, et
dont la coupe simule les manches, garni d'un plisse de faille de memo
teinte et de plumes grises, nceud de ruban ä paus sur chaque manche.

CONFECTIONS

Modeies de M lle Marie Bataillon (rue Therese, 5).

2. Devan de cette meine eont'ection formant mantelet-echarpe ; mo-
tifs de passementerie termines par des glands ä chaque pointc des galons,
qui forment revers devant et capuebon derriere.

ti. Dos du meine mantelet fendu du bas avec deux larges paus de
ruban s'echappant d'un uceud et retombant en ceinture. N'oeud a paus
au col.
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BENGALI xvm
L'ennemi etait un ami.

LES FILS DU PENDU

(itlSTOIRE INDIENNE. ---- SUITE.)

Oii nc pouvait admettrc une erreur si grave. On cntourait,
011 depouillait lc jcune creole de son costume improvise; on le
regardait micux.

— Oui! oui! voilä bicn, cn eilet, lc fils de sir Davidson ! je
le reconnais ! je lc reconnais!

— Enfin! s'ecriait Bengali triomphant. Etes-vous convaineus
maintenant de mon innocence ?

— Oui, certes !
— Et vous allez, reprenail-il, cn parodiant les paroles de son

frere, vous allez, n'est-cc pas, prononcer avec inoi la sentence
que merite un calommateur?

— Oui 1 oui!
Le revirement ne laissait rien ä desirer. Vaincment Said-Yama

voulait-il continuer.
— Des excuses! des excuses!
Said-Yama, que Ton n'aimait guere, jugeaprudent de ceder,

saus pourtant que la concession füt excessive.
— Soit. Je prierai donc mon jcune frere d'oublier cc qui, de

ma pari, du reste, ne peut s'attribuer qu'ä un exces de zele
pour la realisation du serment qu'il doit tenir aussi religieuse-
nient que vous et moi. Ccci dit, je serai franc. Je n'ajoute foi
qu'a la moitie de ce que nous avons enlendu; aussi, voilä ce
que je propose : Bengali restera le gardien unique des deux
captifs, et sa töte nous en repondra. De cette maniere, pas
d'equivoque possible, et surtout pas de ruse, en actions comme
cn paroles. Mon frere consent-il ä un arrangement destine ä
resoudre en dernier ressort la question qui nous divise ?

Lc Maitre-Diable croyait fortement embarrasser son adver-
saire. Le jeune Hindou repondit, avec une tranquillite par-
l'aite :

— Soit! Et apres un instant de rcflexion : Je resterai seul
avec les prisonniers; mais mc laissercz-vous sans armes, enlre
deux individus dont le desespoir et la haine qui se lisent dans
leurs yeux vont immanquablement doubler les forces?

— Non; cependant, ne frappe qu'ä la derniere extremite.
crie au secours! Un autre genre de mort, tu le sais, les attend.
Et vous, camarades, resserrez vous-memes les cordages qui
doivcnt retenir couehes par terre ces beaux messieurs!

Edgard et Gustave essayaient en vain de repousser les hor-
riblcs mains de ces bandits. En un clin d'oeil, on les mit hors
d'etat de faire un mouvement.

— Au moins, s'ecriait le creole anglo-indien, assurez-moi,
miserables, que miss Henriette, que ma pauvre sosur nc subit
point au meme degre 1'affreuse captivite ä laquellc vous nous
condamnez ?

— Miss Davidson, repondit, avec un souiire sauvage, lc
digne fils de la cruelle Ganga, est aussi heureusequ'une reine,
parmi les fideles sujettes aux soins de qui nous l'avons con¬
ti ee?

II etait evidemment question des fexnmes de la meme tribu.
Gustave et son ami auraient eprouve, cn apprenant cela, une
satisfaction relative ; mais l'hilarite bruyante et de mauvais aloi
qui accueillitles paroles du Maitre-DiaJile eveilla dans leur ämc
toutes les inquietudes, en rappelant de quoi devaient etre
capables des creatures de cette espece.

— Mon Dieu ! Seigneur! ayez pilie d'ellc ! muvmuiaicnt-ils,
pendant que les vengeurs de Ben-Said, s'empressaient de quitter
la cabine.

Bengali demeurait donc seul gardien des prisonniers. Le
mepris des jeunes gens etait profond. 11 ne pouvait mieux se
traduire que par un silence absolu. Lc frere de Said-Yama, de
soneöle, ne trouvait absolument rien ä leur dire.

Une immobilite qui s'expliquait on ne peut micux par une
lassitude excessive lc retenait dans un coin. Arme jusqu'aux
denls, de quoi pouvait-il avoir peur? Edgard et Gustave
n'etaient-ils pas reduits ä l'impuissance ?

Les revelations qu'ils venaient d entendre etaient affreuses.
Elles devinrent le signal d'une determination heroique : eelle
de reconquerir ä tout prix une libertc si necessaiie au salut de
miss Davidson.

— Pauvre soeur! pauvre sceur ! murmurait celui dont le
remord deebirait 1'äme.

Gustave avait trop de bon sens, trop de generosite dans le
caractere pour ajouter, par une scule recriminalion, direele ou
indirecte, au chagrin de son malheureux ami. Toutce qu'il put
immediatement recouvrer de presence d'esprit s'exercait cn
faveur d'une prompte evasion.

Les prisonniers, pour n'etre entendus que d'eux-menics,
avaient choisi la langue francaise, dans laquellc Edgard se feli-
citait d'avoir obtenu des progres suffisants pour comprendre et
se faire comprendre aisement.

— Attcndrc de Bengali, lui dit Gustave, un seul renseigne-
ment sur miss Henriette, parait aussi dangereux qu'inutile.

— Mieux vaut profiter de la dedaigneuse indolence de cc
miserable, que d'esperer son retour ä de meilleurssentiments,
repliquait le jeune creole.

— Sans doute ; mais, ajoulait Gustave, apres un moment de
rcflexion, nc pouvant rien parla force, pourquoi ne pas recher-
cher un resultat plus facile ?

— Etlequel?
— Celui qu'amenerait justement un peu moins de miaule

de la part du second fils de Ben-Said.
— Comment! apres ce que vous venez vous-ineme d'cu-

tendre, vous osez demander encore___
— Une chose bien diffieile, en effetj mais n'en sommes-nous

pas reduits, hclas! ä souhaiter meme l'impossible?
— Eli bicn ! voyons ce qui peut rester d'humanite au fond

d'une äme odicusement pervertie.
Alors Gustave, s'adressant ä leur gardien, fit, en anglais,

l'apostrophe suivante :
— Bengali, ecoutc. Une raneune aveugle anime ton frere et

ses compagnons; eile peutä la rigueur se concevoir; ni lui ni
eux n'ont connu les prochaines victimes d'une atroce ven-
geance; mais toi que la bonte naturelle de miss Davidson,
jointe aux elans d'une reconnaissance quelle croyait te devoir,
montrail comme un exeellcnt cnfant, digne d'un meilleur
avenir, et ä qui la protection de sir William fut Offerte, com¬
ment peux-tu servir avec tant de zele une aussi abominable
cause ? En realisant leurs menaces, tes complices eommetti'om
un crime dont on les punira, sois-en sür; mais pour leben,
Bengali, la justice des homraes n'aura jamais de chätiment
assez terrible ! L'ingratilude est le dernier degre d'abaissement
que l'on puisse atteindre. Miss Davidson est un ange que bems-
sent tous les malheureux. En contribuant ä sa mort, ä celle de
son frere, par consequent ä celle de sir William, qui ne saurait
survivre ä ses chers enfants, tu attires sur toi l'execiation uni¬
verselle. Tous les vieillards, toutes les femmes, tous les jeunes
orphelins, ä qui, chaque jour, eile distribuait, comme ä toi,
des secours, reduits au desespoir, aecuseront Bengali ooininc
l'auteur de leur misere.

[«»ij'rd

*ifci

H£% UEBbn



LE MONITEUIt DE LA MODE. 27 3

*i»i*i

L'improvisation de Gustave Gerard n'avait point, certes, la
pretention d'un ehef-d'oeuvre. Elle s'inspirait de la verite, et
avait trouve le defaut de la cuirasse, car Bengali montrait l'irri-
tation habituelle aux coupablcs dont la conseience est mala son
aise.

11 tournait le dos. 11 baissait la töte. Ses mains jointes sur
son visage s'efforgaient d'en cacher la rougeur. Ce debut
inespere ofTrait un encouragement qu'Edgard ne voulut point
laisser infruetueux.

Ce qu'il savait de Neddy-Neddy par miss Henriette luifournit
des observations qui auraient trouve leur place dans la premiere
scene de la foret, au pied de l'arbre oü le faux muet etait atta-
che, si, ä cette epoque, le jeune ereole avait su que le pendu
de l'ile desCa'imans füt le niari de cette pauvre femme, le pere
de ce malheureux enfant; mais la jeune Anglo-Indienne ä qui
Neddy-Neddy donnait toute sa conflance ne jugeait pas ne'ces-
saire Faveu public d'une si grandc infortune. Edgard Davidson
trouva cependant des paroles qui, s'adressant ä un enfant ido-
latre de sa mere et follemcnt adore d'elle, eveillerent un echo
dans son coeur.

Ni Gustave ni son ami ne pouvaient s'attendre äce qui advint.
In brusque mouvement avait releve' la lete et abaisse les

mains du jeune paria. 11 regardait cn face les prisonniers, et
de ses grands yeux noirs, habituellement pleins de malice, a
cette heurc anime's de l'expression la plus douce, des larmes
coulaient.

— Est-il possible! s'ecriaient, avec surprise, les temoins
d'un changement si extraordinaire.

Autrement grande fut cette surprisc, en voyant celui qu'ils
prenaient pour un de leurs plus cruels ennemis, approcher,
elargir les liens dont ils souffraient le plus, et ajouter en leur
mettant un couteau entre les mains :

— Faites le restc. Attachez-moi, bäillonncz-moi vite et fuyez
ä la nage!

Interdits, niais ivres de joie, Edgard et Gustave profitaient du
conseil avec empressement.

A peiue etaient-ils ä moitie de cette besogne, qu'un cri : A
l'aide ! au secours! sortait des poumons du jeune llindou et
attirait dans la cabine Sa'id-Yama lui-meme.

— Oh ! oh ! fit le Maitre-Diable, on avait oublie de fouiller
res messieurs, et, leurs cordes coupees, tu allais avoir affaire
ä forte partie, mon eher petit frere !

— Mola! reprenait-il, en s'adressant aux bandils aecourus
derriere lui, Jattri! Indra ! Koujera!... prenez des cordes
neuves! .. Serrez fort!... Attachez solidement des gaillards
qui seront mis ä la diete,s'ils recommencent! Et toi, Bengali,
continue ä veiller avec le memo zele !

Des que les hommes, leur täche aecomplie, eurent quitte la
cabine, les jeunes gens se trouverent de nouveau seuls avec
leur miserable creature, qu'ils n'avaient plus assez de leur ame
pour hair et maudire.

— Infame! infame! infame!
Ce mot resumait toutes leurs angoisses, toutes leurs furcurs;

mais Bengali ne s'en souciait guere. Un franc eclat de rire dila-
lait ses levres rouges; et s'essuyant les yeux du revers de sa
manche :

— Ah! ah ! je ris aux larmes! dit-il.
Tout ä coup, l'exces d'une gaiete sauvage tit place ä l'expres¬

sion d'un sentiment contraire.
L'Hindou s'etait levii. II s'approcha du jeune ereole et du

jeune Francis cloues au plancher par l'etroitesse de leurs nou-
veaux liens. 11 tenait un poignard dans chaque main. Les
llammes de son regard denongaient unc incomparable audace.

Les deux armes levees ä la fois etaient preles ä retomber en
memo temps.

— Ah ! prououcerent, d'une seule voix, les prisonniers, avec

plus de mepris que de frayeur, il ne manquait [dus, \raiment,
ä ce miserable que de nous assassiner!

Les poignards avaient frappe ; mais, ö surprise ! les cordages
seuls etaient touches, avec tant d'adresse qu'apres deux seuls
coupsils gisaient tous ensümbleauxpieds d'Edgard et de Gustave.

Aussitöt, le lils de Neddy-Neddy prononca d'un ton ferme et
sincere:

— Messieurs, vous etes libres.
Et commc l'incredulite se lisait en tiaits pleins d'amertumc

sur le visage des jeunes gens, dont ij s'etait jouc avec tant
d'eflronterie et de mechancete, tout ä l'heure :

— Vous hesitez a nie croire?... Ah ! je coneois, ä pre'sent,
qu'il vous faule des preuves. Eh bien ! voiei deux poignards,
prenez-les. Je suis ä mon tour sans armes et ä votre merci?
ne nie quiltez pas des yeux. Au moindre signe equivoque de ma
part ou du dehors, tuez-moi sans pitie, je n'appellerai point
au secours. Oui, frappez, mais d'abord, ecoutez, je vous en prie!

Alors, profitant de la stupefaction que devait causer une
pareille conduite, il reprit la parole :

— Oui, certainement, messieurs, je serais un monstre et de
perfidie et d'ingratitude, si j'avais ä nie reprocher ce dont les
apparences m'aecusent. Gräce au Dieu que venere votre «oeur,
Edgard, et que nia mere et moi nous apprimes un peu ä con-
naitre avec eile, je ne suis que malheureux, oh ! bien malheu¬
reux! Mais ce n'est pas de moi qu'il s'agit en ce moment, je
ne dois m'oecuper que de ce qu'il y a de commun entre nous.

Les jeunes gens regardaient malgre eux les issues de la ca¬
bine tout en detachant leurs derniers liens.

— Soyez sans inquietude. Assez de reflcxion et de prudence
a prdside aux moindres de mes actions pour que je sois siir de
ce que j'avance. Nous ne pouvons bouger encore de cette bar-
que oli nul ne viendra de sitot nous deranger.

Et reprenant la plaidoirie de sa propre defense :
J'eus avec ma mere, peu d'instants avant sa mort, un long

et mysterieux entretien 11 nie fut permis de voir un eclair de
veritable joie briller dans ses yeux premalurement fletris par
des pleurs dont j'avais trop souvent e'te la cause involontaire.

Neddy-Neddy ne fut pas moins surprise que vous, en m'e'cou-
tant. Ce fut poui' la pauvre femme un avant-coureur des feli-
cites promises dans un autre monde par le Dieu tant vante de
miss Davidson.

— Ilelas! lielas! murmurait-ellc en usant ses dernieres
forecs a me combler de baisers et de caresses, Bengali! mon
eher Bengali ! pourquoi faut-il ne te retrouver ainsi que' pour
te perdre a jamais?

— Non ! non ! mere! lui repondais-je doucement. Souviens-
toi des consolantes predictions qui, dans la bouche de miss
Henriette, ont tant de fois eu le privile'ge de te faire mieux
supporter ton infortune : « Les corps se separent sur la terre,
disait-elle, mais les ämes se retrouvent dans le ciel. Nous nous
reverrons, mere, nous nous reverrons! »

Elle souriait, alors. Je m'etais jete dans ses bras. Nous pleu-
rions ensemble. Oh ! ces larmes-lä ne faisaient aueun mal, au
contraire!

Edgard Davidson et Gustave Gerard se regardaient, de plus
en plus surpris. Leurs yeux se questionnerent.

Bengali continuait :
Je ne vous raconlerai pas les derniers moments de Neddy-

Neddy, je n'ai qu'ä y songer pour sentir ma poitrine se briser.
Le jour et l'instant oü son pauvre Corps fut porte en terre

ne s'effaceront jamais de ma memoire !
Contreearrer les plans de Said-Yama devint des lors l'unique

mobile de toutes mes demarches. Un mot echappe aux gens
qui m'avaient trouve sans voix apres la eeremonie funebie
m'inspira une ruse dont mon freie, tout en l'approuvant, de¬
vait etre la premiere dupe.
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— Un trait de genie ! s'ecriait-il avec enlhousiasme, oui !
üuü passe pour muet!

Cette ruse nie dispensait d'un röle plein de mensonge et de
perfidie avec les personnes que Ton m'obligeait de voir. En
premiere ligne, figurait, on le devinc, sir Davidson avec, toute
sa famille. Refuser ce röle eüt ete l'exposer ä mieux etre rem-
pli par un autre ; il fallait, en avant l'air de trahir la bien-
faitrice de ma niere et la mienne, la proteger de tout mon
pouvoir ; et c'est ce que je tis. Ainsi s'cxpliqucnt tous les
maux, toutes les contrari'etes que je vous ai fait subir.

Je nc rappellerai quo les plus importants details de l'exi-
stence ä double face que j'ai ä cceur de justilier. Les autres
s'evanouiront d'eux-memes.

Apres avoir fait tomber miss Davidson au pouvoir de Said-
Yama, je continuai ä laisser croire que le prisonuier qu'il ve-
nait de faire etait bien vous, sir Edgard. C'etait un moyen de
rclardcr le suppliee de votrc soeur jusqu'au moment oü l'on
voüs possederait tous les deux. Voilä pourquoi j'evilais qu'un
echange de la moindrc parole entre eile et votre ami nc de-
noneät une confusion si precieuse.

Quand Padmala vint signaler les recherches dont nous etions
l'objet, on cliangea de routes et d'allures. White fut eondamnee
ä mourir. Je nie chargeai de ce soin, apres mille tours et de-
tours destines ä rendre la piste incertaine. Un cri de ma facon,
quand je revins de Fintericur de la foret, illusionna tout le
inonde. La jument blanche etait simplement attachee ä un
arbre dans un endroit que j'etais sfir de reconnailre. 11 a fallu
[ilus tard l'epouvanle que cause ä tous les chevaux le voisiuage
des tigres pour que White parvlnt ä ronipre sa bride et ä fuir,
connne nous l'avons vu, ce matin.

Cependant le soupconneux Said-Yama sc mit a nos trousses.
Dicu sait de quelle adressc, de quelle opiniätrcle n'est pas ca-
pable un pareil etre !

Sa presence ä peu pres continuelle, en singe et en ours, nous
forca bien des fois ä nous detourner du cliemin qu'il aurait
fallu suivre. Dans une lutte engagee entre lui et moi, quand il
tomba, blosse, du cocotier, le miserable faillit m'etrangler en
recompense du mouvement bien naturel qui me portait ä son
aide, car, apres tout, il est mon freie?

Un acces de fureur lui inspira le projet d'un crime que je
sus dejouer. Le marcassin abandonne dans des conditions si
appetissantes etait empoisonne, je ne pouvais en douter!

Dans la rencontre avec les tigres, mon effacement jusqu'a
l'heure oü un peril inevitable m'aurait fait oublier toute pru-
dence, n'avait d'autre motif que l'cspionnage du fils de Ganga
cachc dans un tronc d'arbre habilement dirige jusqu'au pied
des murailles de 1'anciennc pagode.

11 m'ordonnait, en un langage emprunte aux mille bruils de
la nature dans les jungles, de lädier White, que vous desiriez
garder avec vous. En feignant de lui oben-, au risque de vous
deplaire, j'aecomplissais un projet coneu longtemps d'avance.
La jument de miss Henriette vient d'un homme chez qui j'ai
renipli, tout enfant, l'office de ce que vous appolez un grooni.
[.'intelligente bete, avec laquelle j'ai parcouru quelquel'ois la
foret et les espaces decouverts qu'elle a du reconnaitre, n'a pas
attendu mon fröre. Elle a du gagner au galop Davidson-House.
Or, un billet de moi fixe ä la seile, trös-visiblc, a dejä, sans
doute, prevenu sir William, s'il est de retour, que c'est ä l'ile
des Gäimans qu'il doit, avant l'aurore prochaine, aller reela-
mer son fils et sa iillc.

Enfln, sir Edgard, mon acharnement a vous faire tomber
dans le fleuve, cette nuit, etait un moyen supreme de rendre
inutile une tentative homieide. On vous crut noye. Je vous
facilitai par un deguisement l'accös de cette cabine. Vous sa-
vez le reste.

A nioins de se refuser ä l'evidcnce, on ne pouvait plus guere

suspecter les affirmations de Bengali. Son langage etait fait
pour convaincre. 11 y avait surtout dans la contenance,dans les
accents du fils de Neddy-Neddy, quelque chose que la duplicite
la plus savante, la plus audacieuse, ne saurait imiter.

Heureux, bien heureux d'avoir ä constater un ddvouement
heroique, Edgard et Gustave, cedant ä une impulsion plus
vive que les prejuges de caste, pourtanl bien puissants dans
Finde, n'besiteient pas ä tendre les bras au jeunc Hindou.

— Merci! merei mille fois! dit le creole anglais, continuc
ä nous guider, et compte sur une recompense proportionnee ä
tes Services.

Les derniers mots efl'a^aient Feffet du commencenicnt, sur
celui qui les entendait. Gustave, plus liberal par nature et par
education, ne craignit point d'ajouter bien vite :

— Autant d'or que vous voudrez, eher Edgard ; mais, apres
l'assurance d'un sort tranquillc, Bengali aecordera, j'cn suis
sür, un bon prix ä Familie que nous ressentons dejä pour lc
digne protege de miss Henriette, n'esl-ce pas'.'

— Oui ! oui ! dit Edgard, enti'aine sans repugnauce ; et pour
qu'il n'cn doute pas plus que nous ne doutons de sa Fran¬
chise, voiei ines deux mains pretes ä serrer cordialement les
siennes.

Gustave Gerard lui demanda ensuitc :
— Puisque tu savais oü les complices de Said-Yama devaient

emmenei' miss Davidson, pourquoi n'avoir pas couduil tout de
suiteson fröre vers cet endroit?

— Ma raison est toute simple. 11 fallait passer ici et s'v ar-
reter, souspeine d'avoir encore le Maitre-Diablc derriere nous;
et puis, croyez-vous que votre aide soit inutile ä la seconde
expedition qu'il s'agit d'entreprcndre ?

Tout ä coup, Edgard se rappela les deux Mozambiques.
— 11s ont du arriver aux Rocs-Jaunes ä peu pres en meine

lenips que nous, liier soir, et rien ne designe leur presence.
En as-tu entendu parier, pendant que je te precedais aupres
de mon ami? demanda-t-il.

— Non, repondit lc jeunc paria; mais leur silence, quel
qu'en soit le motif, doit s'attribuer ä mon frere, demeure de
leur cöte, lorsque nous traversious le Hougly.

— Le miserable aurait-il ose les faire mourir ? Ob ! ce se-
rait abomiuable !

— 11 n'aura eu que le temps de leur joucr quelque lärce
destinee ä neutraliser leur concours. Songcz qu'il a du nous
suivre de bien pres pour nous rejoindre commc ill'a fait. Vos
noirsne sont qu'egares.

— Mais, ajouta Edgard. si nous prenons la fuite, ccla peul
coüler la vie ä ce pauvre Bengali?

— Oui, s'il reste ; mais qui l'empeche de profiter, en meine
temps, de l'etrange solitude qui regne autour de cette barque?
dit Gustave.

— Ma fuite serait un aveu de complicite, repondit l'Hüidoii.
On devincrait inmiediatement oü nous scrions. Ma presence,
au contraire, peut et doit detourner les soupcons.

— Au nioins es-tu sür de pouvoir echapper aux fureurs de
Said-Yama? demanda Gustave.

— Oui ; partez! Les conipagnons de mon fröre, qu'un
homme ä moi s'cst charge d'enivrer, dorment d'un profund
sommeü, et leur chef est absent pour une beure encore. Nc
perdez plus un instant.

— Et File que tu nommes des Ga'imans, oü se trouve-t-elle
silue'c ?

— Eu amont du lleuve, que vous allcz traverser bien vite et
facilement, gräce au petit canot amarre ä l'avant du bateau.

— Et des armes?
•— Prenez ces deux poignards. Vous aurez ä franchir le lottg

du rivage une distanee d'envü'on quinze uiilles. Dieu veuille
(jue sir William ait pu vous preceder; autrement, bien des
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perils voüs attendont; ne perdez point courage : l'heure fatale
pour iniss Henriette ne sonnera que demain matin aulever du
soleil.

— Partons! partons! s'ecria le jeune creole.
— Et tu nous assures que personne ici ne genera notre

fuite? repvit Gustave, qui avait de ja ouvert une porte de la
cabine.

— Personne, vous dis-je.
— Excepte moi.
— Sa'id-Yama!
Ce nom sortit comme un gemissement de toutes les poi-

trines. C'etait, en effet, le Maitre-Üiable.
Or, il fallait le voir pour apprecier tout ee qu'il y avait de

joie atroce et de fureur dans les yeux, dans l'accent et dans les
allures farouchesde cette bete sauvage äl'apparence humaine.

— Ab ! traitre ! tu n'eehapperas pas au sort que tu merites !
Avant qu'Edgard et son ami eussent eu le tenips de s'op-

poser ä l'explosion de sa colfcre, Sa'id-Yama sautait ä la gorge
de l'enfant, avec l'intention de l'etrangler net.

l Tn soubresaut rapide, sur lequel il ne comptait pas, esquiva
cette premiere attaque. Le bandit alla rouler au fond de la
cabine.

Quand il se releva, Bengali, debout et luibarrantlc passage,
montrait, d'un air moqueur, le canot dejä lance sur les eaux
du fleuve.

hre de rage, le fils de Ganga bondit comme un tigre, et cette
fois le jeune Hindou allait mourir sous les dents et les griffes
de son adversaire.

— Soit, repondit-il, sans faire un mouvement pour se
defendre. Arrache-moi une e\istence a laquelle je ne tiens
guere; mais ceux que j'aime, du moins, seront bientöt hors de
ton afteinte!

— Pas encore !
Et lächant une victime qu'il savait toujours bien retrouver,

l'ennemi acharne des fugitifs se jetait preeipitamment ä la
nage.

XIX

Pierre qui roule et buisson qui raarche.

Certes, l'egoisme avait ete plus fort qu'un sentiment de
generositö. tout naturel, en entrainant Edgard et Gustave loin
de eclui que mcnac;ait de mort un brigand irrite. Leur exeuse
etail dans l'importance d'un depart auquel un plus long sejour
sur le bateau pouvait amener des difflcultes insurmontables.

Chaque instant, plus que jamais, acquerrait un prix
enorme.

L'ile des Caimans...., quinze milles en aniont du Hougly....
la journee et la nuit prochainc pour delai extreme.... ainsi so
resumaient exclusivement lespreoecupations actuelles des deux
jeunes gens.

Lorsqu'on eut gagne, la rive gauche du Hougly, Gustave dit
au jeune creole :

— J'aibeau regarder, je n'apercois pas plus John que Tom.
— Et cependant, reprenait Edgard, nous sommes bien aux

Hocs-Jaunes, que j'avais designes comme lieu de rendez-
vous.

— Bengali avait raison. Le Maitre-Üiable a du leur tendre
un piege, ajouta le jeune Francais.

— Nous les rencontrerons peut-etre. En tout cas, leur sort
n'est pas plus interessant que celui du brave garcon que Ton
martyrise ä cette beure. Ne songeonsqu'ä Henriette, mon ami.
Ne perdons pas une minute !

Edgard voulait courir. Gustave lui fit observer que le moyen
de faire beaueoup de chemin exigeait une eertaine modera-
tion.

— Tout en allant vite, menageons des forces qui, sans cela,
pourraient nous trahir au moment oii un peril inattendu n'au-
rait de palliatif que dans la vitesse de nos jambes.

— Ni Sa'id-Yama ni personne de sa bände ne nouspoursuit,
cependant.

— Ils ne sauraient tarder, ä moins d'un empechement
impossible ä vaincre.

On allait ainsi depuis deux heures.
Embrassant tout ä coup, d'un regard penetrant, l'ensemble

des sinuosites decrites par le cours du fleuve, les deux amis
constaterent une chose que Bengali n'avait sürement pas eu
le temps d'expliqucr.

11 eut ete facile, en coupant ä travers les terres, d'eviter un
coude immense, apres lequel on voyait le fleuve arriver dans
un sens presque parallele au trajet que l'on avait du faire la
veille pour gagner les Rocs-.Iaunes oü la seconde barque etait
restee.

— Une heuro de perdue !
— Au moins; et üieu veuille que cela n'ait point profite aux

gens interesses ä nous barrer la roule!
Un coup d'ceil aux alentours, en avant et en arriere, ne de-

couvrait cependant rien qui füt de nature ä legitimer leurs
craintes. Les fugitifs continuerent d'un pas ferme une route
capricieusement ebauchee, au milieu d'un amalgame de ro¬
chers, de plateaux arides et de bas-fonds marecageux oü crois-
saient ä l'envi, comme aux bords de l'eau, le lotus et l'ixore,
sans compter bien d'autres especes vegetales communes ä
l'Europe, et ä l'Asie.

Avec plus de patience, Edgard et son ami de College auraient
sans doute fini par remarquer de nouvelles circonstances,bien
faites pour les inquieter, malgre leur bravoure.

Ils avaient passe, sans y prendre garde, aupres d'un roc
monstrueux, tombe lä comme du ciel, au milieu d'une large
mare, dont sa presence agrandissait le cercle au moins de
moitie.

Sur ce roc, assez eleve pour dominer un large espace, une
grosse pierre grise, de forme ä peu pres ronde, roulait lente-
ment d'une extremite ä l'autre, comme s'ileut suffi d'un simple
effort de la brise pour obtenir ce resultat.

A peine les jeunes gens eurent-ils depasse d'une centaine de
pas le singulier piedestal, que la pierre grise devenait plate.
gagnait enlongueuret largeur, finalementpresentait des formes
Vivantes; lesquelles, glissant en silence, du haut en bas, per-
mettaient de reconnaitre un homme affreusement laid et dif-
forme ; et dans cet homme, Sa'id-Yama.

Ah! ah ! fit-il en accentuant ses paroles d'un rire sec et dis-
cordant, comme le chevrotement d'une hyene, vous croyez,
mes beaux messieurs, gagner la partie. Eh bien ! non !

A ces mots, il se repliait sur lui-meme, amoindrissant,
disloquant, entrelacant des membres disposes ä cet exercice.

II offrit de nouveau l'apparence d'un bloc, ä la facon des
cloportes arrondis ä l'approche d'un danger; alors, la pierre
grise, obeissantäunevigoureuseimpulsion, quiprenaitsasource
dans la force des reins de Findividu, se prit ä rouler doucement
sur l'herbe, dans la meme direction que suivaient Edgard Da¬
vidson et Gustave Gerard.

Mais, ce qui n'efit pas peu surpris, inquiete Sa'id-Yama lui-
meme, s'il s'en füt apercu, aurait ete de voir un buisson haut
et large de plus d'un metre, qui suivait les traces du Maitre-
Diable avec le memo soin que mettait l'autre ä ne pas perdre la
trace des fugitifs.

Le double manege d'une pierre courant toute seule et d'un
amas de branches verdoyantes se livrant ä une trotte effrenee,
ofirait quelque chose de fantastique et dont plus d'un esprit
repute fort eut certainement ete frappe ; mais Gustave et le
freie de miss Henriette ne songeaient plus ä se retourner.
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11 etait bicn plus de midi. Unc chaleur tropicale dilatait l'at-
mosphere. Elle menacait du vertigo. On marchait en rase
eampagne, sans onibre sur la tete, avec un sol cendreux sous
les pieds. Edgard, dcjä fatigue des courses, des emotions de la
precedente journee et de la nuit, avait autant besoin de repos
que de nourriture; en fallait-il davantage pour expliquer pour-
quoi ses forces devaient bientöt trahir sa bravoure?

Gustave s'apercevait bien de l'etat de son malheureux ami.
— Arretons-nous un instant, demanda-t-il; nous irons mieux

ensuite?
— Non ! non ! je ne veux m'accorder aueune treve... En est-

il aux chagrins, aux tortures dont, sans doute, Henriette est
victime par ma faute?... Continuons! continuons!

— Edgard, je vous en prie, un peu de repos ?
— Allons! allons!
Et, avec une sorte d'egarement produit autant par la crainte,

le remords, l'extreme temperatuve, que par une lassitude ex-
traordinaire, lc creole ajoutait:

— N'entendez-vous pas? Henriette se meurt aux mains de ces
abominables sauvages. Elle nous attend... Elle nous appelle...
Nous ne pouvons encore lui repondre, et vous parlcz de re¬
pos?... Allons! allons! plus vite ! plus vite ! .. Ah ! je voudrais
avoir des ailes!

Mais touta un terrae, ici-bas, meme un courage hero'ique.
Et le pauvre garcon serait tombe sans le secoursde Gustave.
Le jeune Francais prit son ami dans ses bras. Onne se trou-

vait pas loin d'une petite anse creusee ä la longue par les eaux
du fleuve dont on remontait le cours. Un cötc de cetle anse
avait pour limite une chaine de roches superposees de teile facon
qu'accessibles en bas sur le sable elles s'avancaient assez par le
l'aite pour oflrir un leger abri tout plein d'ombre et relative -
ment assez frais.

Gustave Görard devait cette heureusedecouverte äun buisson,
lequel, place devant lui, avait attire ses regards, lorsqu'ils
cberchaient un endroit favorable.

— Tiens! pcnsait-il, ä moitie cliemin de l'cndroit qu'il de¬
vait ehoisir, la fatigue, la soif et la faim m'auraient-elles aussi
rendu visionnaire? Ce buisson nie semblait prochc; il a l'air de
nie fuir; et maintenant je ne l'apercois plus !

(La suite au prochain numero.) Alfred S£guin.

A NOS ABONN EES
L'administration du Monüeur de la Mode, avec l'intention d'ötre

agreable ä ses abonnees, vient de s'entendre avec l'une des premieres
maisons de parfuinerie de Paris, et, a l'aide d'uu sacrifice, eile peilt
offrir ä ses lectrices, au-dessous du prix coütant, un produit indispensable
ä la toilettc : nous voulons parier de la Veloutine Viard.

Ge produit, qui a atteint un perfectionnement inconnu jusqu'ä ce
jour, remplace avantageusement la poudre de riz, dont il n'a pas les
inconvenienls.

La maison Viard a [tait, de son cötc, un sacrifice pour mettre nos
lectrices ä meine d'essayer ce produit et de s'attirer une clientele et un
succes justifies.

Cette maison donneraä tonte abonnee du Monüeur de la Mode, sur la
Präsentation de la bände de son Journal justiflant de son abonnement,
et cela jusqu'au 30 juin 1874 (quelle que soit la duree de l'abonnement),
une grande boite de Veloutine Viard perfectionnee, blanche, rosee ou
Rachel, avec la houppe en cygne du prix de six francs, moyennant le
prix exceptionnel de trois francs.

Les abonnees des departements pourront jouir de cet avantage, en
envoyant en plus 1 franc pour les frais de port et d'emballage, c'est-ä-
clire "quatre francs-, pour recevoir franco dans toute la France.

Toute demande pour Paris et les departements doit etre accompagiuie
d'une bände du Journal et adressee franco ä M. ViarJ, parfumeur,
2 place du Palais-Royal, ; indiquer la nuance que l'on desire : blanche,
rosee ou Rachel, Ne s'adresser, dans aueun cas, ä l'administration du
Journal.

REVUE DES MAGASINS

II n'estpas de femme elegante qui puisse se dispenser, avant de paitir
pour la eampagne, d'aller faire une visite au imagasin de la Ville de
Lyon, la premicre maison de passementerie et de mercerie de Paris.
Outre les utilites sericuses, dont on trouve un si grand choix a la Vilk
de Lyon, tels que boutons artistiques, passementerie de luxe, gants spe-
ciaux et d'excellente qualite, nous recommandons aux femnies de gofil
une foule de fantaisies charmantes, qu'on ne trouve que dans les comp-
toirs de cette maison hors ligne en son genre : des fichus de blonde per-
lee de jais ou d'aeier bleui. Les pcrles bleues etant fort en vogue depuis
le Sphinx, il n'est pas d'objets coquets qui n'en soient ornementes : ce
sont des Colliers, des pointes, des pelerines, des tuniques, des casaques
avec ou sans manches, sans compter de riches garnitures de robes et
confections egalement ornees de ces perles aux reflets de saphir.

C'est une fureur pour l'instant que ces perles bleuies: elles rivalisent
avec le jais et pourraient bien le supplanter, si le noir etait une couleur
fantaisiste dont on puisse se passer.

Au comptoir des rubans, que de riches ceintures avec cravates et
nceuds de cheveux assortis, en ruban souple ä double face et de toutes
nuances nouvelles! Ces ceintures produisent un effet irresisüble sur les
robes d'ete, dont elles nous paraissent le plus elegant complement.

Parurcs de lingerie, flehus coquets, voilettes nouvelles, mantilles
andalouses sont d'une incomparable coquetterie ä la Yille de Lyon (rue
de la Chaussee-d'Antin, 6).

N'oublions pas non plus une collection de gants de Saxe lnontants
pourtoüettes d'ete, et le gant Josephine, la propriete exclusive de cette
maison hors ligne.

— Les chapeaux sont extremement varies de forme cette saison, ce
qui permet ä toutes les l'emmes de se coifl'er selon leur physionomie el
leur type de beaute. Aux traits reguliers, les diademes de fleurs; aux
phvsionomies mutines et seduisanles, le cbapeau bebe a passe de naille
et ä fond mou de soie assortie ä la toilette. Madame Seöuin, avec son
goüt sur et son habilete, sait tout de suite ce qui convient ä chaeune de
ses clientes; eile coifTe jeune, c'est une de ses qualites dominantes, et
tous ses chapeaux ont du genre et de la distinetion. Persoune ne sait
mieux qu'elle poser un foulard artistement, faire un noeud iuspire et
donner a une coiffure un charme aussi seduisant.

Au moment de parlir pour la eampagne, nous devons signaler cer-
tains chapeaux a large passe, ornementes de fleurs des ehamps, qui
embellissent toutes les femmes; quant aux chapeaux de voyage, avec
leurs plumes eränement portees de cöle, ils ont une allure cavaliere et
eonqueraute pleine de gräee et de coquetterie.

Tous les chapeaux de madame Seguin n'ont pas besoin d'etre variles,
il sulfit de les voir pour comprendre leur succes. S'adresser rue des
Colonnes, 1.

specialit£s
A cette epoque de l'annee, epoque de departs, d'excursions et de

voyages, il est d'usage de faire ses provisions de parl'umerie. II faut donc
aller demander a la Reine des Abeilles ses produits de parfumeiie les
plus exquis au point de vue de l'hygiene et de la finesse des parfums.
Eu premiere ligne nous placerons les produits a base de glycerine de la
maison Violet; ces produits se composent d'une serie complete : eaux de
toilette, savons, pommades, toujours a la gljeerine, ont des propiieles
speciales selon leur destination ; l'eau de toilette tonifie et rafraichH la
peau en l'embauinant, le savon blanchit et adoucit les mains, tandis que
la pommade conserve le brillant etla souplesse des cheveux en les ein
pechant de tomber. N'oublions pas non plus le glycerole aux roses de
Provins, specialitti exclusive de la Reine des Abeilles.

Parmi les divers autres produits connus et apprecies du monde ele¬
gant, l'eau rojale et le savon de thridace peuvent se dispenser d'uu
nouvel cloge, ainsi que la creme Pompadour, qui embcllit et poetise le
teint.

Un nouveau parfum ä succes, c'est la brüe de violettes, essence par-
faile adoplee par nos elegantes.

Signaions aussi l'eventail Prinlemps (d'apres le tableau de Cot),
(|iü ne se trouve qu'a la Reine des Abeilles. puis encore un grand choix
de flaeons de cristal taille, de boites ä poudre et a mains, des brosses
d'ivoire, des peignes, etc., etc., bref toutes ces inutilites dont ne saurait
se passer la coquetterie feminine.

CÖMPTÖTÖES INDES, FOULA^DsTloul^^lebasloH^
L. ROUVENAT *, Joailiier7627rue d'Hauteville.

Ad. GOUBAVD et Fils, pro]rütatres-ginmts
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